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a Quaud ler fondements sont ruioCa. le juste. 
que fersit-il? (Ps~ora XI, v. 3.) 

Une &me honnhte et religieuse, placée d& une 
situation difficile, est appelée à choisir eMre -hum 

i 

partis, l'un de faiblesse, l'autre de force. Le par& de 
faiblesse, dont l'ambition supréme est de a n'étre pae 
a vaincu par le mal, n subit la positioil, comma w 
nécessité inévitable avec laquelle il faut s'arranger du 
mieux qu'on peut; le parti de force, qui n'aspire à 
rien moins qu'à a vaincre le mal par le bien, >J a+ 
cepte la position, comme une dispensation p n i e l l e  
dont on doit tirer avantage. Or, c'est l'un des plus 
magnifiques priviléges de la foi, qu'elle n'est jamais 
réduite à un parti de faiblesse, et qu'un parti de force 

1 Cesdiscours mt W prononcbs P Park, P l'occasion de l'anniver- 
sairedu 94 février 1848. 



Iiii reste toujours ouvert, parce qu'elle a à faire, qltrà 
une destinée aveugle, mais à un père aussi prévoyant 
que tendre, qui.ménage à & enfants les conditiomles 
plus favorables pour I'accomplissement de sa volonté. 

Il sufflt à la pi6t6 sincère dlHanani. mir, 
dans le sein de son frère, sur la triste des 
Juifs laissée en Judée, sur la muraille de Jérusalem 
détruite et ses portes consumées par le feu1 : voilà le 
parti de la faiblesse. Mais Néhémie part; il prend 
occasion de tant de maux, pour gagner le m u r  du mi 
son maître', et pour réveiller le zhle de ses conci- 
toyens ' ; des complots incessants des Samaritains, 
pour exercer le courage et presser l'activité de ses 

1 
soldats-travailleurs'; de la détresse intolérable du 
pauv*, pour développer chez le riche une libéralité 
ewinplbire' ; des atteintes profondes portees à la loi 

i 
de Dieu, pour la remettre eh vigueur par une alliance 
solennelle \ de chaque abus, pour amener une ré- 
Eorme, et de chaque obstacle, pour s'en faire un ap- 
pui ' ; et laisse enfin, aprhs un labeur de plus de 
douze années, ~érusalem rebâtie, la Judée en repos, 
et la conetitution civile et religieuse de Moïse pius 
fidèlement observée qu'elle ne l'avait été peut-être 
dans auown temps, sans en excepter les jours de Moïse 
lui-meme : voilà le parti de la force. 

I t d f i t  à l'esprit éclair6 d'lhasrne de se tenir étran- I 

1 N&. 1, 9, S.-' Il, i-8.- a II, i7, i8.-4 IV,iO-93. - 6 V, b i s .  - 
6 X. -1 XIII. 



:r -*- 
. ger aux désordrés qui ont envahi l'&lise, et de les 

poursuivre de sa plume à la fois savante et spirituelle: 
~ c d à  le parti de la faiblesse. Mais Luther se lève ; il 
oppose, à l'erreur triomphankides lepns de la Pa- 
r d e  de Dieu, tour à tour exposée devant les docte*. . 
et prêchée devant la multitude; à la vhal i tk  dem in* 
dulgences, ses thèses sur &ce, affichées suTk 
th1 de l'église de Wittem !!! rg; à l ' e x c o m m F ~  . " 

du pape, la bulle romaine brûlée sur la pla* 
t '  

<pu;. à la lumibre mise sous le boisseau, la si-2 - 
mande semée par toute l'Allemagne, et fixant s i  fd 
avec sa littérature ; à l'assemblée des pririces 

ui 

u me eoit en aide 1 u 
e£ l'Ég&&, qti'il a trouvee, en venant au monde, pr&#' 
à rompira, Ies Grniers 'liens qui la rattachaient à som 
origine, il {@aisse, en mourant-, plus solidement as- 

sise qTi'elle ne le f~tjsmais,  depuis les joum de saint 
Paul, de saint Pierre et detsaint Jean, a sur le fonde-, 
a ment d e a a ~ i s  et des prophètes, avec Jbsus-Christ 
a lui-m@me pour la mattresse pieme& coi&' : n voilb 
le parti de'& force. 

Et iious, mes frhres, dans ces a jsum maavais ' n 
oii Dieu nous a fait vivre, mais qui ,: tout mauvais - 
qù'iis sont, entrent, nous l'avons vu, dans le plan 
qu'il a formé pour aumettre la terre à Jésus-Christ, 

9 gpb. ïï, 20. - 1 bph.V, i6. 



e l  parti de faiblesse avons-nous à éviter, quel parti ..: 
de iorœ à prendre.? Comment trouver, dans les 

Tondemeats ruin& qui. nous entourent, une base 
toute prête pour irdt-aenstrnction nouvelle et plus 
solide? Quel avantage tirer de cet ébranlement 
politique, mmme citoyen ; de cet ébranlement s+ 

cial, comme chef de - fa90iœile ; de cet ébranlement 
reliyieux, comme membre de l'&lise ; de cet 

- V 

r5hranlement spir itud , comme homme? Telle est la 
question que je me propose aujourd'hui : que le EW 
de Luther, de Néhémie, de David, me soit en aide !- 

.: Ce tremblement de la terre politique qui se,M 
eeatir de toutes partr, et qui menace d'ajouter ch* 
que jour de nouvelles ruines, aux ruines qu'i\ Q 
îaifes, pourrait aisément s u m m  au ckCtieK.Ia ten- 
btion de> se soustraire aux embarras w n s , p a r  la 
retraite ou par l'inaction.3Jeter-de dessq:ses épaules 
taule intervention et toute r e s p d i t h  dans la chose 
pblique, s'enfermer dans le cerck étroit de l ' intdt 
prive, et ne plus s'occuper que4 de4 @hm db nau- 
m e  sa fokune .pwmnelle;c'gst un parti corniaode 
sans doute, maio c'est un parti de faibl- L'appl 
serieux que nom adresse, par tous ces mouvements 
etranges, le Dieu qui a répand les nations et les ra- 
a & n e  ', D qui a change les temped les saisons, 6te 

les rois et rétablit les rois', » cet appel, que devien- 

t Job Xill, s$.-* Dan. Il, 91. 
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dra-t-il, si chacun fuit devant les obligations qu'ik iiq- 
pDse ? Non pas fuir, mais demeurer, pour combattre 
l'ébranle-t politique par une action chrétienne, 
qui le fera tourner enfin au bien de l'État : $* 

? - 8  

parti de la force, et le seul qui convienne 
Cette action, ce sera peut-être une actio 

Avec les lois qui nousLfr6gissent aujourd'hui, ceci 
regarde la pre~que~totalité des heimws qui m'écau- 
tentl. Cettewervention qu'elles ménagent à chaque 
citoyen dans les a f f w s  diigays, n'en doutez pas, 
c'est un talent que *eus a confié et dont il vous ir 

demandera compte; et devant lui, qui regarde au 
mur ,  non aux résultats, vous êtes aussi responsable 
de votre dix-millionième d'influence, que si vous con- . 
duisiez la main de la nation tout entière. liL 

Eh bien ! si vous êtes convaincu que certaines in- 
stitutions valent mieux que d'autres, dans la situation 
donnée, pour le développement de 1 
la prospérité publiques, pour. l'améliorati 7 n des et lois de 
et des mceurs, pour le.qra@des kr;mi&res et de la 
religion, servee cette con-de tout votre p o w ,  
mais par des moyens chrétiens et dans un esprit 
chrétien, devant Dieu et devant les homme%. N'em- 
ployez jamais que des moyens droits, généreux 
comme le dévouement , purs comme le scrupule, et 
soigneusement dégagés de t o a  ce qui sent l'insurrec- 
tion, le complot, le menmnge, ou $iaelque autre souil- 

-' Voir la note, page $41. 



w de a? ffwde. ()U'(U T I M  WCAe t r ~ ; m  am* 
d'an q h t  de mi *&me, qrji & d w ,  suas in- 

*&, mrin &-, sans kIsR m x u p u ,  le wai 
&a& pys,mmémelanpsque eltti & ïhutm- 
8U bui entikre. huais & egprit de parti, qai 
W b  an bmme ai b remmpe d'an auire homme, 

ou walment d'an aom d'homme; jamais cet e9pnt 
d'mtri t ion per#rnnelle, qui n'aspis qa'à faire le vide 
dtvad wi ; jamais cet esprit d'animosité & d'amour . 

propre, qui, pour an  mol,poirr,nn geste, met les annes 
h la m i n  B deux ciîoyms, qué d e ?  peniitie i deor 
r ~ ~ ~ r ~ t s  de la nation, qui se rési ient  œ jour-là 
h ne reprc(seriter que ses passions et ses préjugés! 

mlan f en voila assez pour faire de  vous, aux yeux 
de plusieurs, un homme à part, si ce n'est un homme 
impowible ; et je ne serais pas surpris que tel de mes 
audileurs eOt senti, en m'écoutant, ses lévres efflea- 
r6es par un sourire de compassion pour l'innocence du 
prtlclicaleur. Ah! le prédhhw en sait plus que 
l'homme du monde su?, la corrtrptioit du siècle, in- . 

rtrt~& qu'il est par le qui seul ose sonder 
un mal dont il apporte seul le remède. Mais, j'en con- 
viene, jo veux que le chrétien sache &tre un homme 
B part, .comme l'a et6 son Maltre, plut6t que de u sui- 
a vre la multitude pour faire le mal ; n je veux même 
qii'il soit un homme impossible, s'il ne doit être pos- 
sible qu'h la condi th de a participer aux œuvres in- 
a fruclueuses des ténbbres. P Qu'il ne recule Pi de- 
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vant les fatigues, ni devant les sacrifices, ni devant 
l'impopularité, ni devant la calomnie, ni devant la 
mort; mais devant l'immoralité ou l'irréligion, oui, 
qu'il recule : ce ne sera pas a fuir sur la montagne, D 
ce sera se sauver dans le sein de Dieu. Mais je ne 
ferai pas à mon pays l'injure de croire qu'il soit im- 
possible de le servir honnêtement et consciencieuse- 
ment. Il' s'est toujours trouvé des hommes qui ont s~ 
concilier le service de la patrie, comme citoyens, 
comme administrateurs, comme magistrats, comme 
guerriers, avec le service de Dieu ; et quand ces hom- 
mes de bien ont le courage de se montrer tels qu'ils 
sont, il s'en groupe d'autres autour d'eux, d'une 
moindre énergie, mais à qui il ne manque que cet a p  
pui pour marcher sans reproche. * 

Quoi qu'il en soit, à cette action politique, le citoyen 
chrétien doit en joindre une autre, qui est accessible à 
tous et toujours : une action religieuse. J'appelle 
ainsi l'exercice de ces vertus évangéliques q u i  se rap- 
portent aux institutions civiles. En tout temps, en 
toute contrée, le chrétien doit donner l'exemple du  

respect pour l'ordre établi ; à moins qu'abusant de cet 
ordre pour opprimer sa conscience, on ne le mette 
dans la nécessité de choisir entre l'autorité de Dieu et 
celle des hommes : son choix alors ne  saurait Btre 
douteux '. Avec cette seule exception, le chrétien doit 
Btre soumis aux puissances établies; car il est écrit : 

1 Dan. VI ; Actes IV, f 9. 



a Que toute personne soit soumise aux puissances su- 
a périeures ; car il. n'y a point de puissance qui ne 
a vienne de Dieu, et les puissances qui subsistent sont 
a ordonnées de Dieu. Cest pourquoi celui qui rkiste 
a à la puissance, résiste b l'ordonnance de Dieu; et 
a ceux qui y résistent feront venir la condamnation 
a sur eux-memes.. . Rendez donc à tous ce qui leur 
a est dû : à qui le péage, le péage ; à qui .la crainte, la 
a crainte ; à qui l'honneur, l'honneur' ; D et encore : 

Soyez soumis à tout etablissement humain, pour 
a l'amour de Dieu ; soit au roi, comme à celui qui est 
cc par-dessus les autres; soit aux gouverneurs, comme 

à ceux qui sont envoyés de sa part pour la punition 
des mhhauts et pour la louange des gens de 

« bien '. D Le chrétien doit honorer les puissances 
dans ses discours; car il est &rit : a Tu ne mediras 

point .des juges, et tu ne maudiras point le prince 
« de ton peuple '; rendez honneur à tous, craignez 
<( Dieu, honorez. le roi '. D Le chrétien doit faire plus . 
en prier pour les puissances; car il est 
éci nmande, avant toutes choses, que l'on 

fasse des requetes, des prières, des supplications, et 
u des ackns  de grAces pour tous leshommes, pour les 
a rois et pour tous ceux qui sont constitués en dignit4, 
a afin que nous puissions mener une vie paisible et  
a tranquille en toute piég et honnbkté : car cela .cet 

l Rom. XIII, i, $, 7. -9 1 Pierre II, 18, 14;  Tite 111, 4.-8 a. XXI[, 
38. - 6 i Pierre II, 17. 
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n bon et agréable d d n ' z  Dieu, notre Sauveur '. n Ces 
préceptes vous sont bien connus; m5is avez-vous 

v tenu compte de la gravité religieuse avec laquelle ils 
sont'inculqués, surtout dans les derniers mots que je 
viens de lire? Savez-vous bien que les péchés con- 
traires sont rangés par l'Écriture parmi les plus noirs 
que les hommes puissent commettre? Avez-vous re- 
maFqué que Barrabas, cet objet d'une exécrable pré- 
férence, « avait et6 jeté en prison pour une sédition 

qui s'était faite dans la vitle et pour un meurtre'? » 

que saint Jude associe le r6volutionnaire Coré à l'avare 
Balaam, et à Caïn le meurtrier J ?  et que le meme apô- 
tre se joint à saint Pierre pour marquer l'espri 

I bordonn6, que dis-je? l'esprit irrespectueux, 
réprobation spéciale, en compagnie des plus 
excés : a Le Seigneur sait ainsi délivrer de la tentation 
a kr3 bornmes pieux, et réserver les injustes pour être 
a punis au jour du jugement, principalement ceux 
a qui suivent les mouvements de la chair dans la con- 
adoitise d e  l'impureté, e t  qui méprisent la domina- 
a tion, gens audacieux, a d o n d s  à leurs sens, et qui 
a ne craignent point de blAmer les dignités '. n 

Mais, vbritablement, suis-je de mon siècle, suis-je 
de man peuple, en parlant de cette manière? Non, je- 

e je fais, si j'avais reçu mon 
du siècle : de ce siècle, qui 

it insu- 
A ' i l n ~  

, honteux 

1 i Tim. 11, 1-S.-* Luc XXIII, 18.-8 Jude i i . - 6  $Pierre 11,9,19 ; 
Jude, 18. 



neurs des nat 

.> 
: peuple : de ce peuple si génc 
mais ri remuant; de ce peuph 

- 3 ~ s  - 
f?it un jeu indigne, ou un dr:téstable calcul, de prodi- 
p c r  le mbpris et l'outraze aux princes et aux gou- 
ver] ions, et d'appeler chaque matin sur 
eux iilles légéres qui courent de main en 
mairi, au iieu aes @ces du ciel, les inimitic;s de la 
terre, en attendant que vienne l'occasion, impatiem- 
ment attendue, de traduire ces coupables maximes en 
actes plus coirpables encore. Je ne parlerais pas non 
plus comme je fais, si i'avais recu mon évangile des 
mains de mon propre Y- 

reux, si indomptable, , '7 

qui a donne l'exemple aux autres rics reriverse~rieri ts 

politiques, Mas! et à qui l'on a fait si souvent une - 
~loi re  de le leur avoir donfié. Mais, parce que j'ai reçu 
mon éwngile de Jésus-Christ, je vous le donne, tel 
qu'il est, sans altérer, ou, pour reproduire l'énergie 
originale de 19Ap6tre, a sans- frelater la parole de 
a Dieu ' ; D ce noble et saint Évangile, qui conhmne, . '  
avec une égale sévérité, les injustices des princes et 
les séditions des peuples, l'oppression du @and et'ia 
vengeance du petit, l'avarice du r i d e  et la jalousie du 
pauvre, et qui enseigne à tous B ne poursuivre leur 
droit, quoi que fassent les autres, que par des che- 
mins où il soit permis à la bénédiction divine de les 
suivre. Plus les principes de 1'lhangil.e sur cette ma- 
tihre sont ignorés, méconnus, foulés aux pieds, plus 
nous devons, nous, les crier sur les toits, et vous, les 

9 Cor. 11.47. 



relever par ves exemples. Plus que jamais, chretieris, 
rons-nous s citoyens. Bons citoyens dans nos 
: soum' * ordres kgitimes de i'autorith, telle 
le nous estdonde de Dieu, et obéissants aux lois, 

telles qu'elles sont, malgr6 tout ce qui peut leur man- 
m u e r  encore. Bons citoyens dans nos discours : respeo- 

tueux dans les jugements que nous portons sur les 
actes publics; vrais, mais r q e e u x  ; justes, mais 
respectueux; sévbres, s'il y a .  lieu, mais respectueux 
e n w e ,  et ro-mpant saps m6nagement avec cet esprit 
l@er,.p*e, frondeur, qui mine l'une a p r h  
l'autre +butes les administrations. Bons citoyens jus- * 
que dans nos prieres : donnant une place, tous les 
jqys, dans le &met du cabinet et dans le sanctuaire 
*famille, B ceux qui sont chargks du fardeau pesant 
&.envi6 des affiires. Ah ! quelle gloire pour l'$van- 
gile, si, en cherchant au sein de ce peuple les hommes 
à la fois les plus intraitables, quand il s'agit de p r 4 h  
leurs mains au mal, el les plus exacts, les plus fidèles, 
quand il s'agit de maintenir l'ordre public, on est con- 
traint de nommer, en premiére ligne, le 
et, parmi les protestants, ceux qui le so 
de Luther et de Calvin, de saint Paail.4.d 

.y**. 
Si e l e m e n t  pplitique est .qpj@drappe le @PB 

le ,vulgaire dans la ccise. contemporaine,' les hommes 
fl6chis s'accordent à chercher le principe et la f i d e  
cette crise dans uo autre 6bpnlement, moins visible, 



mais ploo pralond : 1'Cbranlement social. Avec b - 
m m ,  telle quelle, de l i M 6  et d'el i tC,  à laquelle les 
peuples les plus civilisés dr: l'Europe -mt atteint. on 
pewent aspirer dans a n  prochain arenir, 1- m a r m  
ne se remueraient pas pour un changement d'admi- 
nistration, de dynastie, ou même de amstitotion, si on - 
ne leur laisait entrevoir. une dvolntion sociale au terme 
de la révolution p o w u e .  En mal réel et grave, la ré- 

partition trop in@@e, et surtout trop peu &pitable, 
des biens de lp vie, pèse nw l'humanité d'un poids 
miseant avec les progrès de la civilisation: Préoc- 
cupéa h bon droit de la nécessité d'un prompfremède, 
mais ignorants du seul veritable, des esprits systéma- 
tiques ou témeraires en proposent uh illusoire et fu- 
neste. Ils s'attaquent au principe même de la pro- 
prieté; et, quand ils sont conséquents, ils n'épargnent 
pas davantage celui de la famille; car, malgré les im- 
pressions si différentes que réveillent ces deux noms, 
dont l'un semble faire appel il l'intérêt, tandis que 
l'autre est le symbole de l'amour, ils sont inséparables 
au fond : nés ensemble, nourris ensemble, ils vivent 
ensemble et mourraient ensemble. Ce n'est pas le lieu 
de d6veloppcr cette thèse, mais elle est incontestable : 
la propriclé est h la famille à peu près ce que le corps 
est l'Arne; le corps ne vaut pas l'$me, adk65ent, 
mais l'Arne ne peut exister ici-bas sans le corps. 
L'aveugle secousse donnée à la propriété, et par la pro- 
prit% à la famil-, au ngm du bien4tre général mal 
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entendu, voilà le plus redoutable péril de la situation, 
et un péril qu'une réaction &dedans, ou une inter- 
vention du dehors, trouveraqdus de peine à conjurer, 
qu'elle n'en trouve à soutenir unltrône chancelant ou 
à relever un trône abattu. 

Mais, u ce qui est&npossible aux hommes est pos- 
a sible à Dieu. r Par 1'$vangile, la société compromise 
peut encore être raffermie sur ses bases; et c'est par 
vous, plus spécialement, que Dieu veut le lui faire 
vhr, chefs de famille, à qui il a confié une fortune à 
admiiistrq el une famille à conduire. Que d'autres, 
cliercbant leur refuge dans un parti de faiblesse, ne 
songent qu'à mettre en lieu sûr leur fortune mena- 
cée, et à isoler leur famille au sein de la société m e  
naçante, vous avez mieux à faire, et un parti de force 
à prendre. Montrez la propriété administrée selon 
l'I?vangile et la famille conduite selon l'Évangile, et 
vous contraindrez ceux qui vous contemplent à re- 
connaître le salut de la société dans les institutions 
attaquées. 

On attaque la propriété; mais pourquoi? Comment 
expliquer des accusations ouvertes, répétées, systéma- 
tiques, contre un droit qui est la raison d'être de la 
société, et auquel elle ne saurait porter atteinte sans 
se dbtruire de ses propres mains? S'en la 

jalousie et ii la cupidité des classes mal partagées, 
c'est ne répondre qu'à demi : sans contredit, le dzbat 
a des proportions moins mesquines et des déments ' 
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plus sérieux. Faites, j'y consens, la part du  pauvre 
dans le probl&me qui nous . . occupe ; mais laissez-moi 
faire celle du riche, pour qui je parle en ce moment. 
Je le dis avec la libert4 qui sied à un ministre de 1'G 
vangile : on n'aurait vraisemblablement jamais atta- 

1 

qué la propriété, si elle avait étt$administrée selon !es 
vues de Dieu. En mettant dans la distribution des 
richesses cette inégalit.6 qu'il a mise partout, et qui est 
nécessaire à l'ordre matériel de la société autant qu'à 
son ordre moral, Dieu, qui est a le père de toud, r 

n'a pas entendu sacrifier la majorité de sepxéatures à 
une minorité privilégiee' ; mais il a si ,bien combine 
et balancé toutes choses, qu'il suffitau bien commun 
que chacun soit fidèle à sa vocation propre, et qu'il 
n'y a pas d'intérét particulier qui, dûment poursuivi, 
ne concoure à l'intérbt général. Que le propriétaire, 
entrant dans ce dessein paternel, eût considéré sa 
fortune comme un dep6t qu'il a reçu de Dieu, et qu'il 
est tenu d'administrer pour l'utilité de ses sembla- 
bles; que, tout en pourvoyant d'abord aux besoins 
de la famille, pour laquelle et par laquelle la propriété 
s'est formée', il se fût montré en méme temps péné- 
tré du désir de servir la société, à laquelle il se doit 
dans la proportion des avantages dont elle le fait jouir; 

-1 

que, dans cet esprit vraiment humanitaire, parce 
qu'il est vraiment chrétien, on l'eût vu , supérieur 
aux entraînements de I'egoïsme, a suppléer par son 

' 9 Cor. Vili, iB-l5.-* i Tim. V, 8. 



abondan& h l'indigence d'es aulles, D et créer un. 
dquilibre d'autant pius saliutaire qu'il serait le fruit 
de la charité : alors, ou le socialisme ne serait pas ne, 
ou le riche en aurait les mains nettes. Mais est-ce 
1à ce qu'on a vu, je vous le demande ? .Eh ! si l'on: 
avait vu tout le contraire? Si 1% avait vu le riche 
administrant une fortune, reçue de Dieu et 'regieillie 
au sein de la société, comme s'il n'avait à en rependre 
ni à la sociéttl ni à Dieu ; di oi). l'avait vu, toujours 
&galement bgoïste sous des noms divers, tant& avare, 
tant& prodigué, tant& enfouir son trésor dans la terre, 
tant& le jeter dans les plaisirs, dans le luxe, dans la 
vaniM, si ce n'est dans la convoitise et le péché? Ah! 
s'il y avait quelque vérité dans ce tableau, faudraitil 
s'étoniier de voir la mission bienfaisante de la pro- 
priétk meconnue d'autrui, après l'avoir été d'elle- 
meme ? 
Eh bien ! c'est à vous: cbds de famille chrétiens, 

de réhabiliter la propriété , par une adminisira tion 
wnforme au plan de Dieu et à l'esprit de Jdsus-Christ. 
Posez-vous . cette question : Qu6 serait-il à souhaiter 
que fissent tous îes chefs de famille qui possèdent 
quelque chose, pour donner saQisfection au malaise 
soeial de l'aoque, dans les limites du po+ble et du 
juste f Puis, la r6pome trouvée, mettez-le en praii- 
que vou~cm8rne. fussipz-vous seul : aussi bien, qua& 
il). s'agit moins d'une m v r e  b accomplir que d'un 
principe à mettre en honneur, qui peut hire ce qw 

m. 17 
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p u t  faire un hondbae, un seul homme? Le~ez-vous 
ftonc, et B l'œuvre ! Toutefois, mlculez bien la d& 
pense, avant de commencer B Mtir '. Il ne suffit pas 
ici de faire. comme tels autres, ou mieux que tek  
autres : il faut faire œ que Dieu commande, et ce 8 
quoi Jésus-Christ 0%. Il ne s'agit pas non plus de  
laisser. tomber quelques rognures de votre biendlre 
ou de votre superflu dans la caisse de la bienfaisance, 
vaincu par l'importunité des demandes, ou par le cri 
de votra~nscience : il s'agit d'administrer fidelement 
\e fond même de votre fortune; il s'agit de hire B la 
miété sa place dans votre budget, à' côté de la fa- 
mille. D'autres ont donné de la sorte, ou pour une 
fondation charitable, ou pour une mission lointaine, 
ou  pou^ une nation secouant une oppressiGon sécu- 
laire : donnez à votre tour, pour répondre au besoin 
pressant du moment, pour occuper l'ouvrier valide, 
pour entretenir l'ouvrier invalide, pour justifier l'or- 
dre divin et humain, pour confondre, le socialisme e t  
p u r  le détruire, mais en le dissolvant dans la cha- 
rité. Les détails, je les abandonne à vos méditations 
personnelles ; mais convenez que si les clameurs in- 
maantes du socialisme Fouis poussaient dans la voie 
que j'0uvi.e . devant . vous, le socialisme v w  aurait a p  
pris le secret de la propriété; et que ~i la leçon. était 
@-&alement entendue, l'ébrmlement sochl. de 1'4- 
poque deviendrait, entre les maids de Jdeu&Chriet, 

.* bna XVf, 



Vodcasion d'établir la société sur des bases inébran- 
iables. 

Mais une autre obligation plus grave encore vous 
efs de famille : sauver la familk si% 

ontrant au monde la famiHe chrétienne. 
e est trop considérable pour trouver ici 

le ddveloppement qui lui appartient; j'en ferai, s'il 
plaît à Dieu, l'objet d'un discaurs spécial, et meborne 
ici aux points essentiels. Qu'on ait intérêt à combattre 

0 
la famille, quand on combat la propriété, cela se con- 
çoit; mais il reste & expliquer où 190n*kuve le mu-. 
rage de s'attaquer à ce saint abri des mœurs privées, 
à ce saint berceau des mœurs publiques. L'excès d'au4 
dace t&cessaire & guerre impie se trahit par 
les précautions infkks, que disje? p 
tions toujours prbtes, dont on se croi 
protéger, comme d'un chemin couverb- 
Cette audace ne serait venue à personne, 
eOt été contemplée, telle que Msus-Chri 
dans toute sa gloire et avec tous ses bien 
@las 1 quand i n  a h  la famille, tell6 d i l e  est le 

Q6a souvent : des dpoux, qui semhlent se $airs 
mieux séparés que rrkiis ; des enfants ,$b 4jk 
s'inquihte 'plus de transmettre un hérita& que 
principes;l des khres et des sœurs, qui se refroi 
les ans pur  les autres à mesure que la u 

; Péducation domestique absort& d 
blique ; des mattres etkdes. serviburs 
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le seul int6rbt - pour ne rien dire de ces inim 
# 

secrétes,.de ces antipathies profondes, qui se font jour 
au dehors par degrbs dans tant de familles, quand 
elles n'éclatent pas tout à coup par quelque épouvan- 
table tragddie : - alors on a pris courage contre la 
famille, parce qu'on s'adressait à une société en qui 
la foi à la famille menaçait de s'éteindre. Eh bien, 

, c'est cette foi qu'il faut ressusciter ; et vous ne le pour- 
me que si vous portez dans la' famille celui qui rea- 
suscite lai morts, ~68us-&rist, le centre vivant de la 
famille et son ciment spirituel. Cette démonstration 
TOUS regarde, chefs de famille, et c'est par vous que 
Dieu veuk prbher ce sermon au monde. Montrez, 
vous dis-je, montrez seulement la famille dans toute 
sa gloirêet avec tous ses bienfaits, en la montrant ani- 
mée de la foi de Jesus-Christ. Montrez-la, telle que la 
peint le Saint-Esprit par la plume de l'Apôtre1, comme 
le théâtre où se déploient, dans leurs symboles les 
plus heureux, les rapporls de l'&me fidéfe à Jésus- 
Christ, et ceux de Jésus-Christ à l'bme fidéle. Wntrez 
une maisoh, où la femme est sûumise à son mari 
comme l'Bglise est soumise à Christ, et où le mari, 
sime sa femme comme Christ a aimé l'Église ; où les 
trifanie obéissent à leurs parents ainsi que les enfants 
de Dieu obéissent &,leur Père cdeste, et où les parente: 
gouvernént leurs enfants ainsi que Dieu gouverne les 
siens, par la loi d'un saint amour; où les domeskqâes 

1 &. V, WVI, io; ai. III, i w ,  r. 



servent leurs maitres dans le mbme esprit que lei 
, m i e n s  servent le Seigneur, et où les maltres com- 

t 

mandent à leurs domesliqu 
le Seigneur commande à 
tableau,-s'il était passé d 
Iité de la vie, toute 
sur les Ibvres, je dis 
mille serait étouffée 
A s ,  mais ces par01 

-de bien ne nous auro&elles pas fait, 
&alion meme qu'el 
qu'elles nous créent, nous pressent de recheruher 

sen tiers anciens pour retrouver la tradi tio 
6 de la famille c üenne, @ pour la redon 

&onde 1 y 3 5  

J9en@pelle à tous ceux qui m7Bcoutent; je 
dresse aux w i m e n t s  les plus intimes de leurs mune. 

aayez, sur votre lit '# 
désordre de la situatan 

la faveur populaire fut-elle c h w a n t e t  Le bien- 
8tre : demandez autour de vous si les aranlements du t 

jbur le respectent. La santé, la vie : mais la guerre, 
mais l'émeute, mais les barricades, mais la fureur des 
partis, vous les avez donc oubli& l Qu'est-ce donc 



enfin, au dein de ce naufrage effroyiible, à la vue de ces . . 
débris wi rouknt, de ces cordages qui se rom-- 

nt, de ces mais qui se 
avire qui craquent et qui 

qui peut vous faire mourir - paix f Urie seule chose, je le dis hardiment pour 
vous : c'eçt de laisser ap& vous des enfants rCsolua 
#5euufer Jésus-Christ, de suivre Jésus-Christ, de vi- 
vre à Jésus-Christ et de mourir en Jésus-Christ. Eb 
bien f qui a appris cela &tant de gens qui I'ignorakpt 
hier? C'est l'ébranlement social de 1'Cpoque. Tant .il 
est vrai que cet ébranlement sera tourné à l'avantage 

. de Issocidlé, si les chefs de famille en prennent occa- 
6. . 
sian de rékblir, en #sus-Christ, la famille avec lq 
propri6té ! De tous les livres qui se font en faveur dgi, 
Malisme, il n'y en a que deux que je ç-; i k  
s'écrivent déjà depuis longtemps, et cbacun de noue 
p t - B t r e  y a fourni plus d'une page : l'un s ' ap  
peUe la mauvaise administrdioa de la propriété, et 
!autre le mauvais gouvernseent dé la faeaqf,Pte. Il est 
plus que temps de commencer les deux livres con- 

traires : l'administration chrétienne de la p~prPdç6~ . . 
et )R goiivernement chrbtien de la famille., ,Béni soit 
de la part de Dieu celui qui y mettra la premibre 

Les dbranlementa divers que nous passons en re- 
vue, pour nous rendre compte de l'action que noua 



devons opposer h chacun d'e& ,ke +attachent étroite- 
ment les uns aux autres; ou plut&, ce sont moins cle8 
ebranlerqents, divers qu'un même ébranlemen t g6n4 
ral, CO 9 successivement dans ses applicalions di- 
verses, nous rangeons dans l'ordre de leur 

. et de leur étendue. Si l'ébranlement politiq 
son point de départ dans l'ébranlement social, l ' h a n -  
lement social, à son tour: se rattache à l'ébranlement 
de la société religieuse, .à, l'ébranlsment ecclésiastique, 
Ni les pouvoirs publics ne seraient si tourmentés, ni 
les bases de la société si remuées, si l'&$se de Jésus- 
Christ rès de l'État et de la famille 

régénération. Mais cet ordre, 
cette réghération, comment \'Église les apporterait-elle 
aux autres, quand elle en est à les chercher pour 
elle-même? Elle n'est point à la hauteur de sa VQW- 

tion, chacun le lui reproche, elle-même en a le senti- 
ment ; mais comment s'y placerâ-telle ? Nul ne sait 
le lui dire ; et ce secret semble rPserv6 p q u n e  Église 
à venir, après laquelle les enfants de Dieil, 
dissCminCs dans to unions chrétiennbs, 
pour ne pas dire, a soupim le genre hu- 
main, qui pressent sa e,&s celle de l'Église. 
Jueez de ce qui se passe dans le reste du qp~nde par 
ce qui nous arrive à nous-mbmes : voyez 1a question 

L 

de l'$&e grandissant d'ann6e en année ; voyez-la , 
usurpant la place qui devrait être réservée aux fonde 
ments de  la foi et de la vie; voyez-la, résolue en sene 



oppos6s par des hommes également jaloux d'obéir i 
ku r  Maibre commun, et dont les une vont se reposer 
de leur malaise dans la position qu'un malaise Sem- 
blable contraint les autres à abandonpr, ~$uf à en 
rechanger demain peut-&re , quand une expérience 
con1 raire les aura désabusés. 

Si u n  parti de faiblesse pouvait jamais être excu- 
sable, ce serait en présence de cette agitation infinie. 
Il est si facile de se .dire alors : Lasituation de l'Église 
est désespérée ; nous n'y pouvons rien ; cessons de 
nous occuper d'elle, et que cbacun s'inquiéte seule 
ment de lui-même et de sa d o n .  Mais parler de la 
sorte, et agir en conséquence, c'est n fuir sur la mon- 
a tagne; , c'est donner le funeste exemple d'une 
mollesse énervante et d'un individualisme égoïste ; 
c'ad forfaire à la mission religieuse de l'époqiie, ma- 
nifesiement appelée, si ce n'est à fonder l'&lise nou- 
velle (je ne si+, Dieu le sait l ) ,  du moins à la prépa- 
rer. A quoi f ajoute que, si l'on appartient à une 
Église dksorganisée , comme l'est malbureusement ' 
aujourd'bui la nôtre; c'est, se rendre coupable d'une 
v ~ ~ l e  infictélité, puisque c'est prendre son parti 
d'un Ctat de choses qui donne accès à des doctrines 
d'erreur. Ici encore, l'esprit qui a dicté le Psaume XI 
saura nous suggérer un parti de force. Où les ames 
ordinaires ne voient que des raisons de désespérer 
pour l'Église, cet esprit nous en fera voir de travailler 

1 2 Cor. S I ,  9. 
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d'une ardeur nouvelle h sa réformation, jusqub cc 
qu'elle devienne a le @el de la terre, la lumière du 
a monde, la maison de Dieu, la colonne el l'appui 

I 

a de la vérité '. r 

'Ayons la simplicité de l'avouer : si le ~roblème 
ecclésiastique du jour me paraissait 1, et la 
théorie de l'Église nouvelle trouvée, moll LuGuiin serait 
tout trace. Je sortirais alors sur-le-champ de la posi- 
tion actuelle, non sans regret, mais sans scrupule, 
pour fonder, au lieu de l'Église telle qu'elle est, l'É 
glise telle qu'elle doit être. Mais il s'en faut beaucoup 
que ce probléme soit résolu pour moi; et je croie 

@ pouvoir ajouter, sans présomption, qu'il s'en faut 
beaucoup aussi qu'il le soit pour le peuple de Dieu. 
Dans cette situation, je ne saurais me déterminer, 
quant à moi, A fonder un ordre nouveau : les temps 
ne sont pas mûrs, les choses ne sont.pas 

- 

risquerais de devancer le Seigneur et de mg 
lui. Je risquerais de me bbtir une maison à ,-. ., ,-- 

E ne s'alignerait pas avec le dessein de e, et 

qu'il faudrait bientût abattre pour fa à un 
plus grand ouvrage. Je risquerais même, tout en cor- 
rigeant certains abus qui offusquent aujourd'hui ma 
vue, d'en introduire d'autres qui, bien que moins 
éclatants , pourraient Atre tout aussi graves, que 
sais-jef plus graves encore peut-être. Mais, comme on 
peut, sans élever encoreJes murs d'un édifice, con- 

1 Matth. V, I S , i 4 ;  i Tim. III, 45. 

prêles. Je 
rcher sans 
nart- niii 

l'enseiubl 
ire place i 

. . 



oyens pr6l 
. " .  - 

velle, 
ablis- 
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a& B sa construction, par un travail moins aperçu, 
mais non moins utile, en recueillant des mathriaux, en 
dCblayant le terrain ou seulement en dressant des 
plans, il reste aussi à ceux qui ne se sentent pas ap- 
pelés à poser aujourd'hui les bases de l'Église nou 
des LU paratoires de contribuer à son ($1 

semenl tulur.  c n  deux mots : travaillons au d6veiop- 
pement extérieur de l'Église dans l'avenir, par son 
développement intérieur dans le présent. Je m'expli- 
que. - 

L'Église de  J&us-Christ sur la terre a deux 616 
ments, l'un extérieur et visible, l'autre intérieur et 
invisible. Ce qui est visible, c'est la forme de l'&lise, 
ea constitution, sa loi écrite; ce qui est invisible, c'est 
l'esprit de l'Église, sa foi, sd vie. Or, comme le second 
de ces é lhen i s  est le plus Considérable, c'est aussi 
celui B qui revient la plus grande part d'action, meme 
rudehors. L'influence de l'Église visible sur l'invisible 
ést rdelle, incianlestable; mais i'influence de l'Église 
invisible sur la visible est supreme et décisive. Après 
tout, ce n'est pas la forme qui fait l'esprit, c'est l'es- 
prit qui fait la forme ; ce n'est pas l'organisation qui 
appelle la vie, c'est la vie qui appelle l'organisation. Il 
en va de l'Éelise extérieure, passez-moi cette compa- 
raison familiére, comme de ces habitations que certains 
animaux se font t~ eux-mhrnes, en les tirant de leur 
substance propre. La coquille n'a pas produit la vie 
qu'elle protege; mais la vie a produit la coquille où 
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elle cherche un abri. Ce fi'e'st mdbe @à cette condi- 
'tion qu'elle l'y trouve : l'animal languirait, il péirirait, 
dans une maison de constructiod étrang -clle 
en soi plus commode ou plus sûre que 'il a 

sein. Aussi, qui j 

accroître sa vigi 

, A 

{ère, fût 
celle qu 

i saurait nourrir la vit 
Jeur, prendrait le vra 
-1,. ..--.-:Il- A,.*& 3 A,.: 

s'entourer. Cette coquille est l'humble, mais fidèle 
emblème de 1'É~;lise. ~ ' É ~ l i s e  ne saurait avoir de 
bonne organisation que celle qui est le produit, l'ex- 
pression et la mesure de  sa vie intérieure. Une organi- 
sation trop forte pour la vie pèse sur elle et l'écrase ; 
une organisation trop faible pour la vie, lui cède et se 
brise; il n'y a qu'une manière de tout concilier, sans 
rien compromettre : c'est que les deux développements 
soient simultanés et proportionnels. Si donc le temps 
n'est pas venu de réorganiser l'Gglise, il nous reste 
pourtant aujourd'hui un moyen de travailler efficace- 
ment, quoique indirectement, à son progrès futur ? 

c'est de concentrer tous nos efforts sur le progrès de 
la vie spirituelle, de la foi, de la piété, de la charitd, 
.dans son sein, en comptant sur l'Église invisible 
pour renouveler graduellement l'Église visible à son 
image, 

- L'exp&ience , t re  réveil, sans Btre bien longue) 
a de quoi noue bctm~agsr  dans œtte voie. 11 y a trina 
an@, l'&ab. de l'&litw etait tout aussi fhheux qu'd 
l'est aujourd'hui, il l'était plus encore 1 tous les dB 



cessé d'exister ( 

qui supporlaiei 
id- ne  n inn ir~n  

d 

sordres que nous con naintenant régnaient 
aloh sans obstacle, a l ~ c ;  W G I I  u'autres désordres qui 
ont depuis. Or, les mêmes hommes de 
foi I nt dors patiemment un mal plus 
grar.-, -- --._....,. it  aujourd'hui impatients d'un mal 
moindre. Plusieurs se liâtent de s'y soustraire par une 
retraite qui coûte à leur cœur; et ceux qui croient 
devoir l'accepter encore, différant moins des premiem 
sur le principe que sur l'applici&n, prennent un 
min jaloux de déclarerqu'ils ne s'y résignent que 
comme h une silualion anorm* et transitoire. J6 nie 
réjouis de ce grand changement, parce que j'y vois-ia 
marque d'un progrés dans la conscience ecclésiastique 
de l'époque; mais ce progrès, d'où vient-il? il peut 1 
venir en partie de la discussion publique des qu* 
tions d'église, dans nos livres et nos écrits p6riodi- 
ques; mais l'observateur attentif lui trouverq une 
cause plus profonde, et plus heureuse, qui d ' a W ~ r s  a 
donné naissance à cette discussion publique elle- 
meme : c'est le progr& de la vie spirituelle, de l&, 
de la piété, de la charité, dans l'&lise. S'il en est 
ainsi, le pas& nous garantit l'avenir : que cette vie 
spirituelle se développe encore davantage, et les vices 
de notre organisation, qu'el10 a fait sentir, elle les 
fera cesser. Elle provoquera graduellement, mais 
d'autant plus sûrement, patienbmen t, mais d'autant 
plus victorieusement, les changements et les réformes 

1 

nécessaires, pour l'amélioration de l'&lise actuelle et 
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la préparation de l'Église future. Ou enfin, si nous 
avions trop bien espéré de la situation, si le mal était 

b sans remède, si l'Église visible se refusait obstinément 
à se mettre au pas de l'&lise invisible, eh bien 1 dans 
œite triste hypoihése, que nous me faisons que pour 
tout pr6voir9 le jour viendrait où l'Église extérie- 
rejetterait loin d'elle ses membres a saints et fidéles 

en,J&s-Cbrist. B 1s sortiratem&lors, pour Jésus~ 
Christ et avec Jéeus-Christ, qui leur h a i t  trouver une 

e touti$pr&e, où iis e u r a i e n t  plus 

arrivé itdJésus-Christ hi-même et à 
ses apôtres ; je pourrais dire encore aux réformateum, 

L niais je m'en tiens 9; ce premier exemple, qui s'offre B 
nous revCtu d'une autorilé divine. &us-Christ et ses 
ap8tres'ont fini par se detacher de l'organisation au 
sein de laquelle ils étaient nds; mais ils ne sont sortiu 
de la synagogue que chasds par elle, et ils n'ont rien 
fait pour amener cette rupture, si ce n'est de marcher 
dans la même voie que je vous recommande : le dé- 
veloppement organique par le développement spiri- 
tuel. Jésus-Christ, et c'est un des caractères distinctifs 
de son œuvre, Jésus-Christ n'a rie mien 
organisé; tout ce qu'il a fait, c'est ut; U~;WJX~ uaus le 
monde, je devrais dire dans les ; germes 

intérieurs d'une vie nouvelle, que le Saint-Esprit, 
descendant du ciel, après que Jésus y est monté, con- 
tinue de cultiver en son nom, mais en en maintenant, 
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a en soellant au fond des âmes, .le caractére spirituet 
et invisible. Chosa admirable! Jésw, gui venait fonder 
tout un ordre nouveau, au dedans et au dehors, dans-, 
le royaume de Dieu et dans le monde, ne rompt pas 
avec l'ordre existant, soit dans le monde, soit m@me 
dans le royaume da Dieu ; il meurt sans Btre sorti, ni 
de la synagogue, qu'il condamne sans l'abandonner, 
ni du temple, qu'il purifie sans t'abattre. On peut dire 
qu'il n'a pas mdme mis 17figlise sur  la terre : il n'y a 
mis que l'Évangile; mais l'hangile se charge d'a- 
mener, par son travail intérieur, et I'dtablissement de . 

l'&lise, et le renouvellement de la société. Animés diP 
mBme esprit, les apôtres ne se pressent point de parler 

.. d'organisation : ils ne parlent d'abord que de vérité. 
et de sainteté; le reste sortira de cette source pure, et 
paraîtra en son temps. Cest au sein meme de la syna- 
gogue, de. cette synagogue couverte du sang de l o w  
Maître, qu'ils commencent de proclamer la parole. 
qu'il leur a commise et de manifester l'esprit qu'iE 
leur a communiqué, jusqu'au jour où, devenus insup. 
portables aux Juifs par cette parole et cet esprit meme, 
ils sont rejet& de la synagogue et repoussés vers leg; 
gentils '. Ainsi naissent les premiéres églises chré-, 
tiennes, non, comme les établissements humains, cons-, 
tituée~ Pglement arr6té d'avance, mais 
enfantees au sein ae ia vie, comme l'ordre de la. fa- 
mille. Car, cette même vie qui leur a donné la nais- 

' Actes XIII, 44-49, etc. % 



sance, leur donne aussi le dbveloppement, et appelle 
chaque instiiytion salutaire & aiesure que le besoin. 
den fait sentir; par où l'&lise reçoit une organisation 
d'autant plus bienfaisante qu''elle l'a plus patiemmenb 
attendue, et plus spirituellement élaborée.  église 
primitive est une création de  la vie, et voilà le secret 
de sa puissance, 

Voilà aussi le chemin où nous devons la suivre. 
D p s  un moment où les esprits sont si fort absorbés 
par les questions d'@$se, que notre pende domi- 
nante, A nous, soit de nourrir en nous-mêmes e l  dans 
les autres a celte vie cachée avec Christ en Dieu, B , 

qui est tout à la fois u la seule chose nécessaire, B et 
le gage assuré de toutes les choses utiles. Proclamons, 
avec plus d'énergie que jamais, l'unique doctrine d a  
salut, la @ce toute gratuite du Pér6 le s a c r i b  ex- 
piatoire du Fils, la sanctification et le renouvellemen$ 
de l'Esprit, un seul Dieu béni kternellement ; mais 
plus que jamais aussi, montrons que cétte foi n'a de 
promesses, n'a de vertu, n'a de  réalité qu'en Jésus- 
Christ reçu dans le cœur, vivant dans la vie et inces- 
samment traduit dans le silencieux accomplissement 
de la vocation jburneliére. Là est la tsche'du moment. 
La cause de la sainedoctrine est dt5sormais gqfhée; 
il est temps de pén4.r plus. avant, et da dCployer 
cette puissance intérieure de la vie religieuse qui, 
parlant au dedans 21 la coniicience iudividuelle, au 
dehors à la conscieme g6nerate, ansopoplit h la Pois) 



-m- 
dans les conditions les plus sûres, et l'muvre de la 
sanctification p e r s o n n e ,  et celle de l'bvàngélisation 
du monde. Cette sainte thche, nous en avons toujours 
reconnu la nbcessit6, cela est vrai, mais nous ne lui 
avons pas encore dom6 toute l'attention qui lui est 
due. Distraits peut-8tre aut.refois par une vue irg, 
dogmatique de l'Évangile, distraits certainement de- 
puis par la préoccupation devarante de la constitution, 
ra i  presque dit de la politique de l'Église, nous noue 
sommes, comme Marthe, a embarrassés de plusieurs 
a choses, P et nous avons trop souvent nbgligé de 
r nous asseoir aux pieds de Jésus, D comme Marie, 
pour nous ouvrir sans obstacle, et nous abandonner 
sans réserve, h l'action sanctifiante de sa Parole. 
L'expérience de ce que peut accomplir la plénitute 
de grhce et de sainteîé qui est en Christ, nous reste 
encore à faire. Eh bien 1 faisons-la, sans plus de re- 
tard ; faisons&, sans hésitation ni arriére-pensée. 
Par Ig, en même tempe que nous éviterons de nous 
engager dans des matières secandaires et débattues, 
pour nous réserver tout caties 21 ce que l'Éivangile a 
de plus capital et de plus incontestable, nous travail- ' 
lerons B notre maniére et, je l'ose di=, de la manière 
ta pius agréable devant Dieu et la plus puissante au- 
près des hommes, B la réforme et B l'affranchissement 
de lgglise de J6eus-Christ. 

Gardez-vous de  penser, mes frè.res, que ce soit ici 
Pagllire des seuls pai6urs : c'es#I'afîaire de tous. VOS 



par#eu@ vous doivent, sans doute, une impukon et 
an  exemple ; ile doivent, les premiers, aider à. t'a 
glise, en u aidant B la vkritA. B Mais ils ne peuvent 
espérer de succès daas cette œuvre sainte que par le 
oencours de toutes les volontés et de tous les efforts. 

- Aidez B l'&lise ,' anciens, en donnant gloire à a la 
a piétA qui est en JAsus-Christ, D dans le gouverne 
ment des troupeaux et dans le choix de leurs conduc- 
teurs. Aidez à l'Église, diacres, en ajoutant au semurs 
qui soulage le corps l'avertissement qui -&laire et ré- 
veille l'&me. Aidee h l'Église, parents qui présen& 
vos enfants ail baptbme, en y portant cet esprit de foi 
et de prière, auquel seul le merenient se révék dane 
pa @ce et dans sa verlu. Aidez l'%lise, catéchu- 
mènes, aidez-lui, communiants, en vous approchant 
de la table du Seigneur avec de tels sentiments, que 
sa chair vous eoit « v6ritablement une nourriture D et 
que son sang vous mit a wdrital>lement un breuvaegs. P 
Aidez à l'Église, nouveaux époux, en implorant la Bé. 
nédiction du Seigneur comme le premier gage de vo- 
tre &licité, et en donnanW Parole pour pierre angu- 
laire à la maison que vous commencez. &dons B 
l'@lise, tous ensemble , d'un - même esprit et d'un 
même coeur, par le recueillem~nt, par l'onction, f & ~  

la faim et la soif de la justice, que nwe materons aux 
moiodrea devairs de notre vie religieufe. Oh ! cem- 
ment douter alors que w Dieu rie rétablisse Jérusalem 
a en un &t sur  la teme, u et,qu(ia ne rend9 

111. 18 
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à nos &lises ce bel ordre des jours aociena, qae le 
malheur des temps leur a ravi, mais cet ordre mûri 
par l'expérierice, adouci par l'onction de l'Esprit, et 
rois en rapport avec les besoins de l'époque? Ainsi 
puissions-nous a voir la gloire de Dieu se lever encore 
a sur ses sanctuaires dh l ée  ! ip 

*b i s ,  ce développement intime et spirituel, duquel 
seul nous attendons le renouvellement dont l'Église 
a besoin, quel moment pour le demander! Quand la 
toi individuelle futelle plus remuée, et la sainteté in- 
dividuelle plus compromise, que de nos jours? Après 
fous le8 ébranlemeats que nous venens de contempkr, 
il reste le plus redoutable de tous, et celui d'où pro- 
viennent tous les autres, l'ébranlement spirituel. 
Quelles questions qui ne' soient agibks? Quelles ten- 
tations qui ne soient eprouv4esf Quelle foi si simple, 
quelle obéissance si pme, qui ne soit étonn6e' trou- 
blée, peut-&re affaiblie? Ah! c'est ici que se trouve 
le-péril des firils, iei que s'offre la question des ques- 
tions : sur ce terrain vivant et personnel, comment 
vaincre tellement le mal par le bien, qu'au lieu de 
sortir de tous ces combats languissants et à demi 
morts, nous en puissions recueillir une mesure plus 
qu'ordinaire de fermeté dans la.foi et de sainteu dans 
la vie ? -Après bu t ,  devant9Dieu et mus l ' é m ~ ~ ~ l i e  
spirituelle de l'Évangile, le cœur impoire plus que 
tout le reste, a car l"$ternel regaFde .au m u r ;  D e't 
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puis, le cœur, une fois bien rég16, entraîne tout 
de reste : a garde ton m u r  plus que tout ce qu'on 
a garde; car de lui prochdent les sources de ta 
a vie '. D 

HBlas 1 si le parti de faiblesse n'est nulle part plus 
grave, nulle part iln'est plus facile. Aussi la tentation 
jetée sur notre chemin par l'bbranlement spirituel de 
J'époque, a-Mlle compté plus d'une victoire sur notre 
vie intérieure. Peut-être, ce que le mouvement reli- 
gieux a gagné en btendue, il l'a perdu en profondeur; 
ce qu'il a gagné en intelligence, il l'a perdu en sim- 
plicité ; ce qu'il a gagné en mesure, il l'a perdu en 
force. Je ne 'sais quelle vague sensation de langueur 
plane sur le réveil, avec le souvenir d'une vertu éih- 

nouie : la prière languit, la foi languit, la charité b- 
guit, l'amour des frères languit, la prkdication languit, 
les œuvres languissent, la vie languit, a toute tête est 
a en souffrance, tout caur est languissant'. B Ce que 
nous recueillons le plus souvent aujourd'hiii, dans- 
l'intimité des entretiens pastoraux, de la bouche même 
des meilleurs, c'est un gémissement douloureux sur 
soi-même, c'est un soupir impuissant après Dieu, 
c'est cette transition amère, où la faim et la soif- de 
la justice tourmente l'Arne jusqu'au fond, mais où le 
rassasiement promis se fait attendre encore. Dans 
cet état, s'il se prolonge, à quoi ne sommes-nous pas 
exposés? Comment ne pas éprouver alors la vérité de 

P ~ v .  IV, $3.-' Es. 1,s. 
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c a l e * t a r t p t t d e : a s i t o ~ p e n t o ~  b 

a dana la alamité, ia bra & di min né es^ rn A k 
b u p e u r  Miceéde le dkdissearent, ru &midi+ 
w e n t  l 'okurilé, à I'obaauig le doute ; hea- 
iwn, si le jour n'arrive pis oà naus reabnnaî- 
tmns avec douleur, inme &, qae 8 la Eai de 
a plusieurs a m  fait n#iM dans la tempete !. . . 
Dieu veuille dttoumez de nau a sioisln gressen- 
(imcnt 1 
Mais, pius le parâi de faiblesse senit déplomble, 

plus nous WrnrneB certains qu'il peut Cire Cviié, et 
qu'il reste un parti de  force p u r  l'hm chrétienne. 
Eh I qu'y a-t-il, de b u t  ce qui fait ohtacle à sa foi et 
L sa sanctification, qu'y a-til dont elle ne puisse se 
saisir et s'armer pour le ambat de Dieu T C'est ici, 
plus que partout ailleune, que h victoire lui est as- 
murée, parce que la question se traile tout enti&re 
entre elle et  Dieu. Quand il s'agissait de l%tat, ou de  
la famille, ou de l'@lise, votre responsabilité &ait 
partagCe, et vous pouviez, sinon avec raisan, du moins 
avec quelque apparence, rejeter votre defaut de fidé- 
lit6 sur le compte d'autrui; mais, quand il s'agi1 de 
roue personnellement, quelle excuse trouver, quelle 
excuse chercher, dans une pression humaine ou dans 
un délaissement humain, dans l'action de votre e w  
taurage ou dans son inaction ? 
monde appartient41 de mettre 

1 Prov. XXIV, 10. - 9  4 Tim l a i B .  

P quelle puissance au 
la main sur votre ac- 
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croissement intérieur en Dieu, et de le comprignec en 
d4pit de vous? Quand il s'agissait de l'État, ou de la 
famille, ou de l'Église, vous pouviez vous denibndm 
di1 n'entrerait pas dano les vues mystérieuses du Seid 
gneur d'appesantir son bras, pour un temps, êur &ut 
tes les eociétés humaines, qui ne sont que pour un 
jour, et qui n'existent après tout que pour l'individu; 
mais, quand il s'agit de lavie individuelle, spirituelle, 
éternelle, qui pourrait admettre, sans blasphème, qué 
Dieu en contrariAt le ddveloppement, et qu'il soumlt 
sa créature à une tentation invincible, lui qui u ne 
a: peut Btre tenté par aucun mal r ? - a Votre sanc- 
a tification, c'est la volonté de Dieu ' n ; votre sancti- 
Bation, c'est une terre sacrée et libre, où aucune 
nécessité ne saurait gêner vos mouvemenls, où toutes 
choses mus serviront, si vous servez Dieu, et où vous 
ferez l'expérience de cet le consolan le promesse : 
a Quand je suis faible, alors je suis fort', » pourvu 
que vous accueilliez l'ennemi, non avec l'esprit abattu 
des conseiltersde David, mais avec l'esprit indompta- 
ble de David appuyé sur l'Éternel. David n'en est-il 
pas lui-même la preuve vivante? Ces fondements rui- 
nés, qui justifient, selon ses compagnons, le doute, le 
désespoir, la fuite, ont-ils pu troubler sa foi, Cbranler ' 
son espérance, ralentir son action, briser enfin sa vie 
intdrieure ? Ils L'ont nourrie, fortifiée. C'est au sein de 



torrfesLces ruines et de tous ces périls que s1estd6ve- 
loppd a l'homme selon le m u r  de Dieu, D l'auteur de 
-&a Esaumes où ll$glise universelle puise à pleines 
mains la vie, siècle a p r h  sWe ,  sans arriver jamais 
jusqu'au fond. 

Ce secret merveilleux de tourner les empechements 
spirituels en appuis, avait été avant David, et a été 
après lui, à l'usage de taus les saints de Dieu. Mais je 
n'en connais aucun dont il s'apprenne mieux que du 
a disciple que Jésus aimait, D assis à table à &té de 
son Maître pour la dernière fois. Jésus avait prédit ré- 
cemment à ses apôlres tout ce qu'il aurait à souffrir 
'de la part des hommes' ; et ce discours, tout obscur 
qu'il leur était, avait laissé dans leurs cœurs u W .  
tristesse vague et de sinistres pressentiments. Le voici . 
qui vient de faire plus : il a dbclaré, avec un trouble 
visible, qu'il se trouvera, entre ces douze qui man- 
gent avec lui, un traître pour le livrer à ses ennemis. 
Là-dessus, les disciples se sont regardés les uns les 
autres, étant en peine de savoir de qui il parlait'; 
dans leur humble défiance, ils lui ont dit tour à tour : 
cc Ést-ce moi, Seigneur8? a Ajoutez à cela le Lavement 
des pieds qui avait précédé cette kène émouvante, ce 
triple chant du coq annoncé au plus fidèle des confes- 
seurs de Jésus, et tant d'avertissements solennels qui 
allaient se multipliant à mesure que l'on sentait a p  
procher le dénoûment fatal. Quelle attente! Quelle 

* Luc XVIII, S1,3S. - ' Jean XIU, Si, 99. - 3 Matth. XXn,  9%. 
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sombre perspective! Quelle épreuve pour la foi ! 
A ce m o w t  redoutable, que fait saint Jean? Couché 
déjà dans le sein de son Maître, il s'y penche plus 
avant '. .. C'est là, c'est là qu'il répand , avec la 
question de son cœur, l'angoisse de son tîme ; c'est 
là aussi qu'il recueille la force de dsister, alors 
qu'un saint Pierre succombe, et de demeurer, 
seul de tous les apôtres, jusqu'à la fin, prés de la 
croix. 

Voilà votre modhle, ô vous, que vos combats ef- 
frayent et que vos langueurs menacent d'accabler. 
Que ces combats, que ces langueurs vous poussent 
seulement « dans le sein de Jésus. D Hors de là, tout 
est triste, tout est faux, tout est en piége; mais dans 
le sein de Jésus, il n'y a ni tentation si subtile, ni 
question si dClicate, ni pensée si périlleuse, qui ne 
tourne à votre progrès spirituel. Vous pouvez tout de- 
mander, pourvu que vous le demanellez à Jésus, dus- 
siez-vous vous enquérir de ce qu'il e& comme Jean- 
Baptiste dans une heure d'obscurig : « Es-tu celui 
.u qui devait venir, ou devons-nous en attendre un 
« autrea? u Vous pouvez tout dire, pourvu que vous 
le disiez à Jésus, dussiez-vous vous plaindre de lui, 
comme ses apdtres dans un moment de détresk : 
u Seigneur, ne te soucieu-tu point que nom péris- 
u sions" lu Êtes-vous dans l'angoisse? que votre ara- 
goisse vous pousse vers lui, qui a est la paix, u & 

1 Jean XII, 9 3 , s ~ .  - Matth. XI, 3. - 8 Marc IV, 38. 
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qui vous a dit : a Vous raba de l'angoisse au monde, 
mais prenez courage, j'ai vaincu le m o w .  * &es- 

mus dans les ténbbres ? que vos ténbbres vou$ p u s -  
sent vers lui, qui a est la lumière, B et qui vo& a 
dit : a Celui qui me suit ne marchera point dans les 
a ténèbres, mais il aura la lumiére de la vie. is fites- 
vous dans la langueur? que votre langueur vous 
pousse vers lui, qui a est la vie, n et qui vous a dit: 
a Je suis venu pour que mes brebis aient la vie, et 
a qu'elles l'aient mhme en abondance. B fites-vous 
daos le doute ? que votre doute vous pousse vers lui, 
qui a est la vCrité, rn et qui vousa #te: a Bienheureux 

qui ne sera pas scandalisé à cause de moi 1 rn Re- 
cueilli dans son eancluaire', et puisant la vbrité & 
sa source, vous benirez les orages qui ne vous ont 
laissé pour refuge que le m u r  de votre Sauveur, 
Vous n'aurez été 6bran16 que pour 6tre affermi, d é  
pourvu que p ~ u r  6tre enrichi, tenté que pour Btre 
sanctifié. Alom, vous n'aurez pas pliis de regret ii 
toutes vos Cpreuves spirituelles, que n'en avaient B 
leurs épreuves physiques, après la gubrison, ce 16  
preux, ce paralytique, cet aveugle - né, qu'elles 
avaient poussé aux pieds de Jésus. Heureuse infir- 
mité, qui leur avait rBv& un tel libérateur! 

Cessea donc de vous plaindre, et hhlez-vous de 
mitre à profit bus les douloureux avantaga du 
moment, en cherchant auprèa de Jésus tout ce qui 

Ps. I.XPIII, 27; LXXVII, ta. - 
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vous maaq[ue. La vie de prière, en Iésue l la vie èe 
renoncement, en Jésus I la vis de charité, en Jhus I 
la vie d'humilit6, en JBsus l la vie de Jésus, en 
Jésus! Ainsi, le temps où tout paraissait le plue 
désespéré, sera pour rous le temps de réaliser cette 
magnifique espérance d'un prophète polir le peuple 
de Dieu reduit à la derniére extrémité : n Venez, et 
a retournons h l'Éternel. C'est lui qui  a'  déchiré, 
a mais il guerira ; il a frappé, mais il bandern nos 

plaies. Il nous aura remis en vie dans deux 
a jours; et au troisibme jour, il nous aura rétablis, 
(i et nous vivrons en sa présence. Car nous an-  
a naîtrons l'Éternel, et nous po~irsuivrons de le 
a connattre. Son lever se prépare cumme celui de 
r l'aurore, et il viendra h nous comme la rosée, 
a comme la pluie de la dernibre saison qui humeda 
alaferre'l  IP 

Parvenus ici, chrétiens, jetez, avant de finir, un 
coup d'œil en arribre. L'ébranlement sphikrel raf- 
fermi vous répond de tous les autres; car, si J t k w  ert 
l'alpha et l'oméga de votre vie spirituelle, votre vie 
spirituelle, A son tour, est l'alpha et I'omt5ga de votre 
existence tout entibre, civile, domestique, ecclésiaa 
tique. Dbrmais, en toutes cee cliosgi, en toulsr 

celles auxquelles vous pourriez mnger encore, au 
lieu de dire : Que ferait aujourd'hui le juste? vow 
aurez sujet de voue écrier : Que n'a-Gil pas h fairet 

f os. VI, f,2, S. 
0 
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e t  v w s  allez trouver vos mains si pleines de tra- 
vail, que vous ne saurez comment suifire à votre 
œuvre. 

Oui, mais en présence du travail imposé au peuple 
de Dieu par l'époque, ce que vous pourre: dir, 
vous personnellement, puisqu'enfin vous ne aisposez 
que de vous- meme, qu'est-ce autre chose qu'une 
goutte d'eau dans la mer? Quand ce ne serait qu'une 
goutte d'eau dans la mer, n'importe; Dieu, qui a re- 
a garde au cœur, n pèse le travail, non le succès, 
selon cette prière profondement chretienne d'un servi- 
teur de Dieu : a Seigneur, accordez-nous la gr&ce de 
travailler 1 Que le su& soit ce que vous voudrez - 
nul, si vous voulez - mais accordez-nous la grilce de i 
travailler 1 D Mais, j'ai une autre réflexion vous pré- 
senter en finissant, et Dieu veuille y ouvrir vos murs! 
Quand nous parlons de choses petites et de choses 
grandes, savons-nous toujours ce que nous disons ? 
%wons-nous si, devant Dieu, à qui seul appartient le 
plan de l'endemble, mais qui l'exécute par les détails 
qu'il répartit entre ses enfants, ces œuyres que nous 
appelons petites, ne contiennent pas en germe des ré- 
sultats bien plus considerables que telle autre œuvre 
que nous honoron.~, avec les hommes, du nom de 
grande? Que savait David, écrivant ses Psaumes, pour 
lui, pour ses compagnons, tout'au plus pour l'IsraB1 
contemporain, du bien que devait faire un jour, à 
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toutes les générations, chez tous les peuples, les témoi- 
gnages écrits de sa foi et l'exemple de ses prières? et, 
pour m'en tenir 5 une seule application, que savait-il 
des salutaires leçons que nous devions recueillir au- 
jourd'hui de son petit Psaume XI, trois mille ans après 
sa mort, nous, descendants de races dont il ignorait 
jusqu'à l'existence, sur des bords lointains qu'il ne . 

connaissait pas davantage? Que savait le jeune Sa- 
amuël, cet huuble enfant qui ne pouvait se vanter que 
d'ouvrir et de fermer les portes du tabernacle, et qui 
entendait par trois fois la vbix de l'Éternel sans la 
discerner, que savait-il de tout ce que cette voix nou- 
velle h i  gardait de saintes et grandes missions? que 
savait4 de cette réforme civile et religieuse qu'il de- 
vait opérer en Israël? que savait-il de ce Jér6mie qui 
devait le proposer, à .côté de Moïse, pour modèle de 
foi invincible, à quiconque voudrait Atre, dans la suite 
des âges, a ouvrier avec Dieu ' u? Que savait l'hum- 
ble Marie, qui, en répandant un nard précieux sur les 
pieds du Seigneur, a a fait ce qu'elle a pu', u que 
savait-elle de son nom associe indissolublement au 
nom de Jésus, et parvenant avec lui, sur les pages de 
l'Évangile éternel, à toutes les nations, sous tous les 
climats? Que savait cette pauvre veuve, qui avait pris 
sur son necessaire les deux pites qu'elle versait dans 
le trésor du temple, que savait-elle de cette multitude 
d'enfants de Dieu à qui son renoncement apprendmit 

Jér. XV, 1. - Marc XIV, 8. . . 



qu'ils avaient quelque chose donner, et de ces som- 
mes incalculables qu'elle attirerait, de siècle en siècle, 
par la main du pauvre, dans les canaux du Seigneur O 

Que savait Luther, se dérobant pour lire 17Épîire aux 
Romains dans la bibliothéque de son couvent, et tom- 
bant sur cette parole : a Le juste vivra par la foi, w 

que savait-il de cette révolution qu'elle allait produire 
dans son propre m r ,  et, de son m u r ,  communi- 
quer, de proche en proche et de contrje en contrée, 
jusqu'aux extrémités de la terre? Que savez-vous à 
votre tour... mais qu'avez-vous besoin de le savoir? 
Il ne faudrait peut-être que la vue du bien que Dieu 
prépare par vous au monde, pour vous empêcher de 
l'accomplir. Apportmilui seulement un m u r  d&oué, 
et laissesle faire. Il y a dans un cœur vraiment dé- 
voue de quoi régéngrer un monde! Et que sont autre 
chose les Moïse, les Ésaïe, les Paul , les Augustin, 
les Boniface, les Wiclef, les Huss, les Calvin, les 
Friincke, les Whitfield, que des hommes simples, que 
le Seigneur a trouvés fidèles devant lui, et  qu'il a for- 
més peu h peu aux plus grandes entreprises, en les 
faisant marcher au jour le jour? 

Écoutez. Entre tous les serviteurs de Dieu, il y en 
a un dont l'œuvre a paru d'abord, plus qu'aucune 
autre, infructueuse et perdue ; un serviteur, qui a vu 
son vaste m u r  et son divin génie resserrés dans 
l'étroite enceinte d'un petit peuple, que dis-jef de 
quelques familles, de quelques amis ; un serviteur, 
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qui estvenu au monde dans Iw jours du plus épou- 
vantable redixmment qui fut jamais; un serviteur, 
qui s'est w réduit à i6pandre en oes termes sa 
plainte rmére : a J'ai travai1)d en vain, j'ai us6 ma 
a foroe pi néant et sans fruit ; tuutelois, mon droit 
a est par devers l'Éternel, mon œuvre est devant 
a mon Dieu'. .. D Ce serviteur, c'est Jésus-Christ ; ces 
quelques amis, c'étaient les apôtres ; ce petit peuple 
indocile, c'était la race élue pour donner le salut au 
monde ; ces commencements si décourageants, c'était 
le sermon de la montagne, c'était la parabole du Sa- 
maritain, c'&ait Lazare ressuscité, c'était Gethsémané, 
c'était Golgotha ; ces jours du renversement des ren- 
versements, c'étaient ceux où le Prince de la vie allait 
mourir - par nous, mais pour nous - sur cette croix 
qui devait tout réparer et  toutrétablir; et cette plainte 
adressée par le Fils au Pére, devait provoquer cette 
promesse du Pére au Fils : a C'est peu de chose que 
a tu me sois serviteur pour rétablir les tribus de Ja- 
a cob, et pour délivrer les captifs d r- 
a quoi je t'ai donné pour lumikre in 
a que tu sois mon salut jusqu'au bout de la tcrre '. n 
- Allez maintenant, et osez dire qu'il n'y a rien â 
faire pour le juste, quand les fondements sont ruinés ! 
Allez maintenant, et osez que Dieu, 

méprise le lemps des petits commenct;uii;nts~l Allez 
maintenant, et osez refuser de semer votre semence 

* És. XLiX, 4. - 9 da. w, 6. 

'Israël ; c'est poil 
aux nations, af 
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vous plaindre 
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d h  le malin, et de la répandre encore le soir l, les 
yeux fixés, non a sur les vents ou sur les nuées, w 

mais sur celui que a butes c h m  servent, n pour 
amener à maturité la moisson promise, sur une terre 
purifiée par le sang de Jésus-Christ, et sous un ciel par 
ce sang apaisé l Amen. 

' &cl. XI, 3, 4. 




